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1.
C’est étrange, les secrets. Elle avait réussi à laisser le passé derrière elle, à se reconstruire, à vivre heureuse, en quelque sorte…  Et pourtant, lorsqu’un souvenir resurgissait, son sang se glaçait invariablement dans ses veines.
Elle connaissait cet endroit.
Au cœur de Manhattan, Marnie Olsen entra lentement dans l’immense building, le cœur battant la chamade. À droite, des rampes de métal poli suivaient les lignes épurées de l’escalier. D’élégants cylindres d’argent pendaient du plafond et illuminaient le hall. À gauche, une brasserie chic exhalait l’odeur riche et sombre du café noir. Un portier en pull anthracite, chemise blanche et cravate rouge attendait derrière son bureau étincelant. Le mois de juillet venait de commencer, mais le bâtiment était frileusement climatisé ; sans doute pour permettre au portier, entre autres, de garder ses manches longues.
Elle inspira profondément. Elle n’avait rien à craindre. Dix ans avaient passé. Le père de Roger Martin ne travaillait plus ici ; et si c’était le cas, il ne l’aurait jamais reconnue. Roger n’habitait peut-être même plus New York. Elle ne croiserait aucun spectre, aujourd’hui : son entretien ne durerait qu’une heure, tout au plus. Ébranlée, mais déterminée, elle traversa le hall jusqu’à la réception.
— Bonjour. Je m’appelle Marnie Olsen. J’ai rendez-vous avec M. Manelli, au cabinet d’avocats Waters, Waters et Montgomery ? Il m’a dit que vous sauriez me donner le code de leur ascenseur privé.
Le portier fronça les sourcils et contourna son bureau.
— Je vais entrer le code et actionner l’ascenseur.
— Très bien, dit-elle avec un sourire.
Mais sa confiance en elle vacilla. D’après Danny Manelli, le code changeait toutes les heures ; le portier aurait pu lui donner la combinaison actuelle sans mettre en danger la sécurité des bureaux. Mais non, un regard à son blazer et ses chaussures élimées avait suffi. Il voyait une femme pauvre, venue décrocher un poste trop sophistiqué pour elle.
Son visage s’enflamma. Elle n’avait pas toujours été pauvre. Elle était la fille d’Eddie Gouse, un magnat de l’immobilier new-yorkais. Mais, quand elle avait douze ans, son père était parti avec son frère. Il avait laissé sa mère sans un sou. C’était là, en réalité, que commençait son secret.
Le portier tapa le code sur le pavé numérique et lui jeta un dernier regard méprisant avant de la quitter.
Dans l’ascenseur, elle inspira profondément. Elle avait longtemps cru que sa vie était terminée avant d’avoir commencé ; qu’elle ne passerait jamais la vérification des antécédents, et ne décrocherait jamais d’emploi stable. Puis, elle avait découvert la garde d’enfants. L’agence avait évidemment demandé des explications. Elle ne leur avait rien caché, et après leur enquête, ils avaient approuvé sa candidature, rangé son dossier, accepté de l’engager. Tant qu’elle travaillerait pour eux, personne ne chercherait à remuer le passé. Son secret resterait sagement enterré. Et elle avait un travail agréable et stable, qui lui permettrait un jour de mener une existence tout aussi agréable, tout aussi stable.
Tout irait bien.
Avant que l’ascenseur privé ne soit arrivé à destination, elle avait lissé son blazer et collé sur son visage un sourire aussi détendu que possible. Les portes coulissèrent sur une grande pièce aérée où trônait un bureau de bois sombre…  derrière lequel l’attendait un chiot, assis dans le fauteuil.
— Oh ! monsieur Manelli, vous êtes bien plus mignon que je ne m’y attendais, plaisanta-t-elle à voix haute.
— Merci beaucoup.
La voix masculine, à sa gauche, la fit sursauter. Oh oh. Prise la main dans le sac. Elle pressa une main sur son cœur, sans trop savoir si elle devait rire ou rougir de la situation. Parler avec un chien pendant la première minute de son entretien ? Génial.
— Monsieur Manelli ? s’enquit-elle en pivotant vers le nouveau venu, la main tendue.
Mais lorsqu’elle leva les yeux pour trouver les siens, son cœur trébucha. Grand et mince, des cheveux bruns coupés avec goût et des yeux intensément sombres…  Il était à la fois terriblement élégant et terriblement sexy. Un homme dont les traits seraient plus fascinants encore dans la lueur tamisée des bougies, à demi nu, un verre de vin raffiné à la main, passé maître dans l’art de la sensualité… 
Quoi ? D’où lui venaient des bêtises pareilles ?
— C’est moi. Et vous devez être Marnie Olsen, mon entretien de 14 heures ?
Il lui serra la main, vif et efficace, avant de contourner son bureau. Il souleva le chiot dans ses bras.
— Oswald, nous en avons déjà discuté. Il faut que tu passes le barreau avant de pouvoir éditer mes documents.
Elle ne put retenir un petit rire surpris. Le chien se tortilla dans ses bras puis entreprit ensuite de lécher le beau visage de M. Manelli avec un enthousiasme énamouré, la queue en émoi. Il ne savait pas trop quoi faire de ses pattes potelées et les agitait dans tous les sens. Marnie pressa sa paume contre ses lèvres. Irrésistibles, ils étaient irrésistibles. Le sublime avocat et le chiot frétillant. Sauf peut-être… 
Oswald ? Non, non, le nom n’allait pas.
— Ce jeune homme n’a pas la tête d’un Oswald.
Danny Manelli fronça les sourcils, visiblement piqué. Il avait choisi le prénom, de toute évidence.
— Pardon ?
— Je dirais plutôt Canaille… , continua-t-elle en marchant vers le chiot.
Les oreilles à l’affût, Canaille agita la queue. Il avait posé ses pattes pataudes sur les bras de Danny. D’après leur taille déjà conséquente et son petit museau caractéristique, Oswald/Canaille était un labrador blond.
— Tu es plutôt un Canaille, pas vrai, trésor ?
Elle attrapa la petite boule de poil et le chiot la récompensa d’une volée de baisers très, très humides.
— Oh oh, je vois que tu ne vas pas à l’école de dressage.
— J’avais un chien quand j’étais petit, et il n’a jamais été à l’école de dressage.
— Où habitez-vous ?
— Dans le Nord.
Elle grimaça.
— Vivre à la campagne, ce n’est pas pareil que Park Avenue. Vous allez promener Canaille avec votre petit garçon, n’est-ce pas ? Mais Canaille est très joueur, vous voyez, dit-elle alors que le chien se trémoussait dans ses bras. Il va essayer d’accoster les autres chiens et les inconnus. Et ce ne sera pas toujours bien reçu.
— Je croyais que vous étiez nounou ?
— Oui ?
— Pas une experte canine, ajouta-t-il, circonspect.
Un frisson de nervosité la parcourut. Danny Manelli proposait un poste permanent, payé le triple de ce qu’elle gagnait normalement. Elle ne pouvait pas gâcher cette opportunité pour une remarque en l’air.
— Les familles pour lesquelles j’ai travaillé avaient souvent des chiens. Je m’y connais un peu.
— Vous sauriez l’éduquer, alors ?
La peur vibrait encore dans ses veines. Pourquoi était-elle si mal à l’aise avec les inconnus ? Roger Martin avait laissé des traces. Elle mourait d’envie de baisser les yeux, de se répandre en excuses pour son impertinence…  Néanmoins, elle lutta contre tous ses instincts et soutint dignement le regard de Danny Manelli. C’était la position de ses rêves. Après plusieurs mois de missions éphémères, elle pouvait enfin prétendre à un poste fixe. Travailler avec le même enfant pendant des années. Apprendre à les connaître, lui et sa famille. Faire des économies, aussi. Elle était si proche du but…  Elle ne pouvait pas laisser une telle aubaine lui glisser entre les doigts.
— Il faudrait un professionnel, monsieur Manelli.
— Vous voulez que j’engage un dresseur pour mon chien ?
— Ou vous pouvez l’inscrire dans un centre de dressage. Il y a des établissements excellents à Manhattan. Je peux vous compiler une liste.
— Ce serait avec plaisir.
Elle retint de justesse un soupir de soulagement. Ses muscles se dénouèrent légèrement. Pendant quelques secondes, ni l’un ni l’autre ne reprit la parole. Danny Manelli scrutait son visage avec intérêt – que cherchait-il à lire sur ses traits ? Elle lui rendit son regard sans jugement et sans impatience. S’il s’inquiétait de ses intentions, elle tenait à lui montrer son honnêteté.
Danny reprit doucement le chiot, puis lui indiqua un siège.
— Asseyez-vous, je vous en prie. Pardonnez-moi pour ces présentations un peu originales. Depuis quelques mois, ma vie est un peu chamboulée.
— Découvrir que vous avez un fils de deux ans…  Oui, j’imagine que les circonstances sont difficiles.
— C’est plus compliqué que cela.
Il déposa le chien dans son panier, à ses pieds, et lui tendit un jouet en caoutchouc.
— Je vous dois une explication. Vous devez savoir à quoi vous attendre si vous travaillez pour moi.
— Je vous écoute.
— J’ai appris très récemment que j’avais été adopté. Mon père biologique veut faire partie de ma vie. Mais j’ai aussi des parents adoptifs. Ils m’ont élevé, et la place que mon père biologique veut usurper leur revient de droit.
— Ce doit être…  inconfortable.
— C’est un euphémisme, railla-t-il en secouant la tête. Et mon père biologique…  est Mark Hinton.
— Mark Hinton ? répéta-t-elle, bouche bée. Le milliardaire qui a simulé sa mort ?
— Exactement. Enfin, en l’occurrence, il prétend qu’il n’a pas simulé sa mort. Il aurait fait naufrage puis n’aurait pas eu accès à Internet pendant des mois. Selon lui, il ne savait même pas que le monde entier le croyait mort.
— C’est…  peu crédible.
— Et ce n’est que le début. Mark Hinton est une vraie tornade. Il ne laisse que des dégâts dans son sillage. Sachez que lui et sa famille, dont moi, ne nous déplaçons qu’avec une armée de gardes du corps. Et comme Mark est ridicule et indiscret, il a aussi fouillé dans ma vie privée, avant même que je ne le connaisse. C’est lui qui a découvert mon fils. Il a ensuite décidé que c’était une très bonne raison de bouleverser l’existence de huit personnes.
Elle ne savait pas quoi dire. Elle avait travaillé à domicile pour plusieurs familles. Elle connaissait leurs problèmes intimement, mais restait toujours à la marge, un parti neutre et silencieux. Cependant, aujourd’hui, elle était en entretien, et s’il lui avait parlé du fameux Mark Hinton…  il attendait sans aucun doute une réaction.
Que dire ? Sa mère était une alcoolique en rémission. Des années plus tôt, son père, un grand manitou tyrannique, avait plié bagage quand les vices de sa femme étaient devenus trop humiliants en société. Il avait voulu emmener Marnie avec lui et son frère, mais elle avait insisté pour rester, incapable d’abandonner sa mère, de peur qu’elle ne se laisse mourir. Le lendemain, quand sa mère avait repris conscience, encore ivre, et qu’elle n’avait pas réussi à contacter son père, elle s’était…  brisée. Elle avait cherché une réunion des Alcooliques Anonymes et était restée sobre depuis.
Mais son père n’était jamais revenu. Il avait refusé de revoir Marnie, ou de la laisser rendre visite à son frère. Il considérait qu’elle l’avait trahi en choisissant sa mère.
Elle s’éclaircit la gorge.
— Oui, je m’y connais un peu en…  problèmes parentaux.
— Ce n’est pas un problème. C’est un homme si privilégié qu’il pense avoir le droit de contrôler la vie d’autrui. Et vous aurez affaire à lui, sachez-le.
— Ne vous inquiétez pas, dit-elle en riant. Je sais gérer les grands-parents difficiles. Et puis, c’est l’avantage d’être nourrice : je peux me cacher derrière mes devoirs. Partir me balader avec l’enfant, jouer avec lui dans sa chambre. L’adulte comprend subtilement qu’il perd du temps de visite s’il va trop loin. C’est une bonne tactique pour tuer le conflit dans l’œuf.
Danny sourit – pour la première fois, un vrai sourire. Son visage se métamorphosa. Les lignes sévères de son front et de sa bouche s’assouplirent, soudain chaleureuses.
— Ce serait parfait.
Son cœur rata un battement. Un éclair de pure attraction la traversa, absolument inattendue. Elle avait eu quelques copains à l’université, mais elle n’avait pas ressenti une réaction si naturelle, si instinctive depuis très longtemps. Le goût de l’impossible. Le goût du désir.
Désirer quelqu’un qu’elle ne pouvait pas avoir.
À quoi songeait-elle ? Sa sécurité financière était en jeu. Danny Manelli voulait engager une nourrice à domicile, nourrie et blanchie, et proposait un salaire exorbitant. Elle avait déjà fait des erreurs. Elle ne laisserait plus jamais ses pulsions régir sa vie.
— C’est le bien-être de l’enfant qui prime, expliqua-t-elle. S’il faut punir les grands-parents pour l’assurer…  Cela ne me pose pas de problème.
Il rit doucement.
— J’espère que je serai là pour voir la tête de Mark.
— Ne vous inquiétez pas, monsieur Manelli. Si vous m’engagez, je serai responsable de votre fils. Je ne prends pas cette responsabilité à la légère. Et je ne laisse pas non plus les gens me marcher sur les pieds.
La peur, la fuite. Changer de lycée, utiliser le nom de jeune fille de sa mère…  Non. Elle avait trop souvent courbé l’échine. Elle ne laisserait pas ses souvenirs l’ébranler, pas maintenant. Tout irait bien. Le building avait simplement réveillé ses souvenirs et ses angoisses.
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La vie de Danny Manelli ne sera plus jamais la
méme. |l vient de découvrir qu'il est I'un des héritiers
d'un milliardaire mais surtout, qu'il a un fils de deux ans !
Parce qu'il ne connait rien aux enfants, Danny s’empresse
de recruter une nourrice, en la personne de Marnie
Olsen. Si la jeune femme se révéle parfaite auprés du
petit garcon, elle est bientdt source d'inquiétude pour
Danny. En effet, le désir qui le pousse vers elle est aussi
intense que malvenu. Et puis, il a I'impression que Marnie
lui dissimule un secret...

Leni, Charlotte et Danny : tous trois lignorent
encore, mais ils seront bientot milliardaires
a Manhattan !
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